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L’histoire d’une vie, l’histoire d’un homme



Des bribes de sagesse à l’épuisement, les combats, les refuges pour protéger son monde, ses élans, ses rêves, espérer avoir le dernier mot.


Le chemin est solitaire mais d’autres âmes l’accompagnent pour l’aider, l’aimer. Se consoler dans le regard de l’enfant, la chaleur d’une famille.


Les rencontres aussi, celles qui touchent, qui enseignent, ces instants à la fois entiers et partagés. Un coiffeur, une enfant triste, une pétanque.


Et puis parfois des cris de colère lorsque la vie fait mal, que l’autre nous échappe, que le sens se dérobe et nous laisse avec la rage et le néant.


Les pas incitent à la réflexion. De la confusion au lâcher-prise, de l’errance à l’ordre qui rassure, de l’apaisement mais jusqu’à quand ?


Sur son chemin le rêve et la réalité se rejoignent. Le caillou et l’olivier, les couleurs du silence, enfin la consolation et se dire qu’il en est ainsi.


Le grand n’oublie plus le petit, même si parfois sa plume est sèche.
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J’aime le verbe être
Être tout le temps, être maintenant,
Être seulement, être pour toujours
Pour être enfin de tout mon être.










Et puis parfois



Quand je serai bien vieux, le soir au coin du feu
Je relirai mes vers tandis que le ciel pleut
Songeant à mes bonheurs avec mélancolie
Je me dirai alors : « Ainsi ce fut ma vie ».


J’y lirai mes douleurs, mes peines et mes joies
Ce que je n’ai su être, mes larmes, mes émois
Ces prières tant dites, tant de fois envolées
Puis rire dans le vent et parfois sangloter.


Une vie parmi cent venant d’où on ne sait
Allant vers un ailleurs que l’on rêve apaisé
Dans laquelle on aspire au nectar de toute heure.


J’ai bien souvent triché, me croyant tout puissant
Voulant changer les règles, détourner le présent
Et l’instant m’a offert l’ivresse de ses douceurs.










J’ai tant voulu



J’ai souvent été triste
Un peu perdu dans la vie,
Avec tellement d’envie
Que seule la joie existe.
J’ai tant voulu de libertés
Qu’il a fallu en revenir,
Ternis sont mes désirs
D’avoir cru vivre attaché.
J’ai voulu être en utopie
Mes rêves vite s’en allèrent,
Le réveil fut souvent amer
D’abandonner ces folies.
J’ai construit des abris
À mon âme et à mes yeux,
Le cœur demeure frileux
Si parfois un sourire luit.
J’ai beaucoup trop aimé
Toujours tant d’espoir,
J’avais oublié ce savoir
Le rêve n’est pas réalité.
J’ose le jour après la nuit,
De fait il revient toujours


Un peu sombre, lourd,
Trop d’espace et d’ennui.
Parfois le ciel est bleu
L’horizon plus léger, vaste,
Un peu loin des néfastes,
Et puis le nuage pleut.
Je tente encore de donner
Un peu, avec précaution
Bien que sur la partition
Les notes soient abîmées.
J’ai voulu que tous mes pas
M’éloignent de l’éphémère,
Glissent vers la lumière,
Me guident vers son éclat.
Je ne vois pas, ne sais pas,
J’ai peur du noir, il me broie
Je ne veux être sa proie
Et qu’il perde le combat.
Maître de mes doutes
Seigneur de mes flammes
Que jamais nulle lame
Ne traverse mes routes.










Les blessures et le temps



Les blessures du temps, les blessures et le temps,
De tout ce temps qui passe nous désirons la paix,
Toutes les cicatrices, les douleurs refermées,
Nous croyons être loin de nos plaies et tourments.


Et puis un soir d’hiver sous un ciel de printemps
Une rencontre, un bruit, et les larmes jaillissent,
Le temps n’a pas suffi, le sang à nouveau glisse
Sur les morsures, les joues, sur le cœur de l’enfant.


Alors on continue, on compte sur le temps,
On tait les heures sombres, celles que l’on maudit,
L’espoir reprend sa place, on ne sait jusqu’à quand.


Les chaos de la vie se plaisent à nous narguer,
Jamais deuil ne guérit, rien jamais ne s’oublie,
Le rouge comme le noir sont toujours aux aguets.










On me dit



À la lecture de mes écrits
On me dit souvent que j’ai soif
D’un monde d’amour et de douceur...
Ah bon ! Pas vous ?
Un monde d’absolu et de beauté…
Ah bon ! Pas vous ?
Un monde de tendresse et de respect…
Ah bon ! Pas vous ?
Un monde où le sacré a un sens…
Ah bon ! Pas vous ?
Un monde de joie et de merveilleux…
Ah bon ! Pas vous ?
Un monde de paix et de lumière…
Ah bon ! Pas vous ?
Mon idée de l’être, mon univers du dedans
Tient en ces quelques mots.
Ainsi je fuis et me protège
De cette réalité souvent âpre et injuste
Mais qui peut offrir tous les possibles.
Mon seul pouvoir consiste à agir sur moi-même,
Parfois à peine sur le monde.
Puisque le verbe m’a été donné
Pour me rassurer et effleurer votre âme,
Qu’il en soit ainsi.










Partir



Partir dans le monde, partir de ce monde
Pour me retrouver, pour revoir le ciel,
Pour vivre l’espoir, respirer le miel,
Sourire à l’enfant, rejoindre sa ronde.


Oublier les haines, oublier les peurs,
Fuir tous ces autres, chasser tous ceux-là
Qui souillent mes rêves, écorchent mes pas
Inondent mes yeux et tachent mon cœur.


Je laisse à chacun le choix du venin
Qui le détruira, qu’il dispersera
Puisque c’est ainsi qu’il espère et croit
Se donner un sens, tracer son chemin.


Mais de ces déserts d’amour et de vie
Jamais je ne veux goûter leur ivraie.
Laissez-moi le grain, la saveur du blé,
La chaleur du sable suffit et guérit.
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